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Chères lectrices,


Ce mois de mai n’est pas un mois comme les autres pour votre collection préférée qui fête, avec beaucoup d’émotion, la parution de son numéro spécial 3000. Eh oui, déjà trois mille romans Azur publiés, trois mille histoires passionnantes qui vous ont transportées depuis maintenant plus de trente ans pour faire rêver vos âmes romantiques… C'est pourquoi je tiens à commencer cette lettre par un immense MERCI! Merci à vous, fidèles lectrices qui, le temps d’un roman, vous laissez envoûter par l’univers magique de notre collection. Pour votre numéro spécial, j’ai sélectionné un ouvrage de l’un de vos auteurs préférés : L'épouse indomptable, de Sandra Marton. Vous y découvrirez Carin, une jeune femme au fort tempérament, forcée de suivre Raphael Alvares au Brésil pour l’épouser. Cette histoire d’amour à la fois intense et bouleversante, Azur par excellence, vous enchantera !

Mais n’oublions pas tous les autres ouvrages de ce mois-ci parmi lesquels Fièvre andalouse, de Kim Lawrence (n° 2999), une rencontre enflammée entre un bel Espagnol et une jeune Anglaise révoltée. A ne pas manquer également le cinquième tome de votre saga « Le royaume des Karedes » (Le secret d’une princesse, de Chantelle Shaw, n° 3004), un grand plaisir de lecture : la princesse Kristina cède aux avances de Nikos Angelaki alors qu’il ignore tout de son identité…

Enfin, ne ratez pas nos volumes doubles du mois, encore plus de lecture pour encore plus de plaisir !

Très bonne lecture !

La responsable de collection





Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu'il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l'éditeur comme l'auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».






1.


Le Dr Sanchez quittait le Castillo d’Oro quand le bruit d’un hélicoptère lui fit lever la tête. Une main en visière, il regarda l’appareil se poser. Puis quelqu’un sauta à terre. Même à cette distance, cette silhouette lui était familière.

L'homme dut le reconnaître aussi, car il se mit à courir dans sa direction, couvrant la centaine de mètres qui les séparait avec la souplesse et la rapidité d’un athlète.

– Comment vas-tu, Luiz ? s’enquit le médecin.

Question de pure forme, car, s’il était quelqu’un qui n’avait pas besoin de ses services, c’était bien Luiz Felipe Santoro. Malgré l’effort physique qu’il venait d’accomplir, celui-ci lui tendit une main franche. Il n’était même pas essoufflé.

A voir la belle vitalité qui émanait de lui, il était difficile de croire que Luiz avait été un enfant maladif, dont paradoxalement le tempérament casse-cou lui avait valu maintes plaies et bosses – ce qui n’avait rien arrangé.

Ce caractère d’aventurier faisait dire à Doña Elena, sa grand-mère, qui l’avait élevé, que de tous les membres de la famille Santoro, Luiz était le seul qu’elle supportât !

Son esprit brillant et son goût de la compétition lui avaient permis d’être milliardaire avant même d’avoir atteint l’âge de vingt et un ans. A présent, il était immensément riche, et par son seul mérite.

– Je suis surpris de te voir, déclara Sanchez. Quand j’ai
téléphoné à ton bureau, on m’a dit que tu t’étais envolé pour New York et que tu te trouvais au-dessus de l’Atlantique.

– C'est exact, confirma Luiz avec un geste impatient, comme pour indiquer que cette information était sans importance. Comment va ma grand-mère ?

Le médecin le regarda au fond des yeux, puis se lança dans un compte rendu aussi détaillé que possible de l’état de santé de Doña Elena. Luiz résuma la situation à sa manière, c’est-à-dire concise et sans détour :

– En somme, elle va un peu mieux que lorsque vous m’avez appelé, mais il est possible qu’elle ne se rétablisse pas…

Luiz se targuait d’être un réaliste. Il n’empêche que le discours du Dr Sanchez lui avait fait l’effet d’un coup de poing.

Ce dernier soupira, compatissant.

– Désolé de ne pas être plus rassurant. Bien entendu, si je peux être utile…

Luiz opina pensivement.

– Au revoir, docteur.

Il regardait le vieux médecin s’éloigner, songeant au vide immense que la disparition de sa grand-mère laisserait en lui, quand une voix joviale interrompit ses pensées.

Se détournant, Luiz vit Ramon, le régisseur du Castillo d’Oro, se diriger vers lui à grands pas. Il avait pris ses fonctions sur le domaine cinq ans auparavant, rencontrant beaucoup de résistance à cause de ses idées novatrices. L'exploitation était perchée au cœur de la sierra Nevada, une région où l’on restait très attaché aux traditions et où l’on considérait souvent avec suspicion les méthodes de gestion moderne. Mais Luiz avait soutenu les efforts de Ramon et, ensemble, ils avaient sauvé l’exploitation d’une faillite imminente. Depuis, une solide amitié unissait les deux hommes.


– C'est une inspection surprise ? demanda le régisseur en souriant.

– Tu peux le dire, ça n’était pas prévu.

– Ta grand-mère ?

Luiz acquiesça d’un hochement de tête.

Ramon lui pressa amicalement l’épaule, avant de demander d’un ton grave :

– Ce n’est pas le bon moment, je sais, mais je me demandais s’il fallait maintenir les préparatifs en vue de sa fête d’anniversaire ou…

– Ne change rien, affirma Luiz.

Il desserra sa cravate et, une main sur la nuque, fit quelques mouvements pour libérer la tension de ses épaules.

– Il y a autre chose…

– Ecoute, donne-moi une heure, et on fait un point complet sur la situation. Le temps de voir ma grand-mère et de prendre une douche.

– L'affaire en question est plutôt pressante, insista Ramon.

– Pressante comment ?

– Une femme demande à te voir. Très jolie d’ailleurs…

– Une femme ?

– Oui. Et jolie, je te dis. Très jolie, répéta malicieusement Ramon.

– C'est toujours plus agréable à entendre qu’un problème de plomberie, ou une panne de la presse à olives, avoua Luiz. Et cette « jolie » femme a un nom ?

– Elle s’appelle Nell Frost. Elle est anglaise je crois.

Luiz secoua la tête.

– Jamais entendu parler.

– Dommage, répondit le régisseur. J’espérais qu’elle était ton cadeau d’anniversaire pour Doña Elena. La nouvelle Mme Santoro : ça lui aurait fait une belle surprise, non ?


Voyant que sa plaisanterie tombait à plat, Ramon haussa les épaules.

– Tu ne veux pas la voir ?

– Dis-lui que ce n’est pas le moment. Qu’elle prenne rendez-vous.

Sur quoi, Luiz marcha vers la maison. Ramon lui emboîta le pas.

– Ça ne marchera pas. Pas plus que les menaces, le charme ou le chantage. J’ai déjà tout essayé pour la dissuader, mais elle ne veut rien savoir.

Luiz commença à s’impatienter. Etait-ce si difficile de se débarrasser d’un visiteur indésirable ?

– Demande à la sécurité de la congédier, commanda-t-il. Ou mieux, fais appel à Sabina.

– Sabina s’en est déjà mêlé. C'est même elle qui a pensé que tu désirerais peut-être parler à la demoiselle.

Luiz laissa échapper un soupir résigné. Sabina avait le statut officiel de gouvernante. En réalité, elle était beaucoup plus que ça, et ses suggestions faisaient autorité autant que les ordres de sa grand-mère.

– Où est-elle, cette Mlle Tête de Mule ?

– Sur la grande pelouse. Elle est assise là depuis une heure, et pourtant il fait chaud…

Luiz leva les yeux au ciel à cet euphémisme : il faisait plus de trente degrés à l’ombre !

– Qu’est-ce qu’elle fait là, en plein soleil ?

– Je crois que c’est une forme de protestation.

– Une protestation ? Contre quoi ?

Ramon s’efforça de ne pas sourire.

– Une affaire te concernant, je suppose. Ne t’ai-je pas dit qu’elle était jolie ?





2.


Nell essuya son front trempé de sueur. Elle commençait à cuire sous ce soleil de plomb, et le bourdonnement qui lui martelait les tempes ressemblait fort à un début de migraine. Allait-elle attraper une insolation ? Depuis combien de temps était-elle assise là ? Il lui semblait qu’elle avait de plus en plus de mal à rassembler ses idées.

Elle n’aurait su dire qui, d’elle ou de l’homme au sourire chaleureux qui l’avait reçue, avait été le plus surpris quand elle s’était assise sur cette pelouse et avait lancé son ultimatum. Elle n’était en effet pas coutumière de ce genre de coup d’éclat, et son interlocuteur avait été si aimable qu’elle avait eu un peu honte de son attitude. Mais aux remords se mêlait un étrange sentiment de libération. Après avoir passé une grande partie de sa vie à faire passer ses désirs après ceux d’autrui, c’était bien son tour de se montrer têtue et exigeante.

– Et pas question de s’arrêter en chemin, ma fille ! s’exhorta-t-elle à haute voix, de peur que sa volonté ne fonde trop rapidement au soleil.

Luiz, qui traversait l’immense pelouse en direction de la silhouette solitaire, s’arrêta net en l’entendant parler.

Ramon avait parlé d’une femme, mais il n’avait vu quant à lui qu’une jeune fille. Pourtant, la voix claire, au timbre
étrangement sensuel, révélait qu’elle était plus adulte qu’il n’y paraissait.

Sa chevelure dorée, semblable à une coulée de miel, brillait au soleil. Sa robe d’été d’un bleu délavé découvrait ses mollets agréablement galbés. Peut-être avait-elle d’autres jolies formes, mais ce vêtement ne mettait pas en valeur sa mince constitution.

Comme un clin d’œil malicieux des éléments, un courant d’air chaud souleva légèrement la robe, et Luiz eut un bref instant une vision globale sur des jambes tout à fait à son goût… La jeune femme ne le voyait toujours pas, aussi put-il continuer à l’observer.

Il comprenait pourquoi Ramon la trouvait jolie. Lui-même aurait pu être tenté, mais trop d’obstacles s’interposaient entre elle et son propre désir : l’état de santé de sa grand-mère, la jeunesse de la visiteuse, la précarité apparente de son état mental – elle parlait toute seule assise en plein soleil… Du coup, il pouvait la contempler avec une totale objectivité.

– Où est-il allé, ce brave homme ? s’écria-t-elle soudain. Parti chercher du renfort ou dénicher cette fripouille de Luiz Felipe Santoro ?

– Il a déniché Luiz Felipe Santoro.

Nell prit brusquement conscience qu’elle s’était exprimée à haute voix. Elle concentra son regard sur une luxueuse paire de chaussures en cuir, immobiles à quelques mètres d’elle.

– Qui êtes-vous ? demanda Luiz, curieux de savoir où cette fille étrange avait pu se forger une telle opinion de lui.

– C'est moi qui pose les questions, répliqua Nell. Vous, qui êtes-vous ?

– Luiz Santoro en personne, pour vous servir, répondit-il d’un ton ironique.


Elle se leva et laissa échapper un soupir de soulagement entre ses lèvres sèches. Face à elle, un homme grand, brun et séduisant la toisait. Très séduisant… Ses traits étaient incroyablement beaux et racés : menton ferme et volontaire, rasé de près, front haut, pommettes saillantes, le tout rehaussé par une peau hâlée et une bouche au dessin sensuel.

Comme Nell rencontrait son regard direct et légèrement impatient, un frémissement étrange la parcourut, pareil à une décharge électrique.

Sous des sourcils fortement accentués, ses yeux extraordinaires ne laissaient pas indifférent. D’un brun presque noir, piqués de paillettes argentées. De longs cils recourbés, que n’importe quelle femme lui aurait enviés, leur faisaient comme un écrin.

D’un œil critique, elle étudia attentivement celui que sa nièce avait l’intention d’épouser. Elle ne trouva pas grand-chose à redire, sur le plan esthétique du moins. Son visage avait la perfection d’une sculpture antique.

Quant au reste… Une sensation enivrante venue du plus profond d’elle-même semblait peu à peu prendre le contrôle de ses sens face à tant de virilité brute.

Nell secoua rapidement la tête pour tâcher de recouvrer ses esprits. Après tout, il ne pouvait pas avoir un corps plus fabuleux que les champions de natation qu’elle avait eu l’occasion d’admirer récemment lors d’une compétition. Mais lui se tenait plus près d’elle que ne l’avait jamais été aucun nageur, et un mélange subtil et musqué assaillait ses narines. Ce type sentait divinement bon.

– Vous ne pouvez pas être Luiz Felipe Santoro, affirma-t-elle.

– Non ? Et pourquoi ça ? demanda Luiz, plus curieux que déconcerté.

– Vous devez avoir…

Nell jaugea d’un rapide coup d’œil cet Espagnol sexy en
diable. Il n’avait certainement pas l’air d’être étudiant. Mais Lucy avait-elle mentionné qu’il l’était, ou était-ce elle qui faisait cette supposition ?

– … mettons, trente ans ? hasarda-t-elle.

– Trente-deux.

Luiz vit le dégoût déformer les traits de son interlocutrice. Il se demandait ce que son âge pouvait bien avoir de si répugnant quand elle fit un pas résolu dans sa direction.

– Vous m’écœurez ! Savez-vous ce que je pense des hommes qui abusent de la naïveté de jeunes filles impressionnables ?

– Non, mais je parie que vous allez me le dire, rétorqua-t-il.

Son attitude désinvolte mit Nell hors d’elle.

– Vous le prenez comme une plaisanterie, en plus ? C'est l’avenir d’une jeune fille qui est en jeu, je vous signale ! Sa vie entière même ! Lucy est trop jeune pour se marier.

– Qui est Lucy ?

Luiz avait froncé les sourcils. La jeune blonde continuait de le dévisager, les lèvres pincées, comme s’il était un monstre dépravé. Si la surprise qu’il avait ressentie en s’entendant insulter, pas désagréable au demeurant, s’émoussait déjà, en revanche, le plaisir qu’il éprouvait à fixer la poitrine haletante de son interlocutrice n’était pas près de se dissiper !

Ce brutal coup de fouet à sa libido dépassait sa compréhension. Heureusement, il n’avait jamais eu de mal à brider ses instincts.

– Ne faites pas l’innocent avec moi, lui dit Nell en guise d’avertissement.

Elle se retint d’ajouter qu’avec des yeux et des lèvres pareils c’était peine perdue… La bouche de Santoro évoquait plutôt la débauche que l’innocence et suggérait aussi qu’il devait embrasser divinement – non qu’elle ait
envie de tester cette théorie, mais il était facile de deviner qu’une jeune fille inexpérimentée comme sa nièce avait pu succomber à la tentation.

– Avez-vous l’intention de l’épouser ou votre promesse était-elle une tactique pour entraîner Lucy dans votre lit ?

– Je n’ai pas l’intention d’épouser qui que ce soit. Ni besoin de promettre le mariage pour attirer une femme dans mon lit.

Nell voulait bien le croire sur parole. Ce type avait tout d’un séducteur et devait collectionner les conquêtes sans même avoir à faire d’efforts. Submergée de colère, Nell sentit son teint déjà échauffé virer à l’écarlate.

– Dans ce cas, pourquoi Lucy pense-t-elle qu’elle va se marier avec vous ?

– Je n’en ai pas la moindre idée.

– Peut-être que ceci vous rafraîchira la mémoire, déclara-t-elle en brandissant une feuille chiffonnée tirée de son sac à main.

Comme il n’esquissait pas le moindre geste pour s’en emparer, elle laissa retomber sa main.

– « Chère tante Nell… », récita-t-elle.

Elle avait lu tant de fois ce maudit message depuis la veille que son contenu était gravé dans sa mémoire !

– C'est vous « tante Nell » ?

Furieuse de cette interruption, elle acquiesça et reprit :

– « Chère tante Nell. Je suis ici depuis quelques semaines. Valence est une très belle ville. J’y ai rencontré le plus merveilleux des hommes, Luiz Felipe Santoro. Il travaille ici au grand hôtel San Sebastian. Nous sommes très amoureux. C'est vraiment l’homme dont je rêvais… »

Tout en parlant, Nell jetait des regards noirs à son interlocuteur. Celui-ci n’avait même pas la décence de paraître embarrassé !


– « J’ai encore du mal à y croire, mais nous avons décidé de nous marier le plus vite possible… »

A ce stade, sa voix se brisa. Elle prit une profonde inspiration, bien décidée à garder son self-control.

– Vous savez qu’elle a pris une année sabbatique pour voyager ? précisa-t-elle amèrement. Elle parcourt l’Europe depuis six mois. Elle a décroché une bourse pour aller à l’université à la rentrée. Elle a un brillant avenir devant elle.

– Je l’ignorais, déclara poliment Luiz.

– « Tu l’aimeras autant que moi ; enfin, presque… Toi seule connais le moyen d’annoncer la nouvelle à mes parents, n’est-ce pas ? Je compte sur toi. Je t’embrasse, Lucy. »

Nell avait dû prendre son courage à deux mains pour terminer sans s’effondrer. Redressant le menton, elle regarda Santoro d’un air de défi en regrettant leur différence de taille, qui la défavorisait nettement.

– Qu’avez-vous à dire maintenant ? Allez-vous continuer à nier ? Ou prétendre que Lucy a tout inventé ?

– Je suis vraiment impressionné.

Nell passa brusquement de la colère à la perplexité. Ce type ne se comportait pas comme un coupable. Etait-il un de ces hommes qui n’ont ni repères ni valeurs morales ?

– Impressionné par quoi ? demanda-t-elle.

– Vous n’aviez que mon nom et la vague mention d’un hôtel et pourtant vous m’avez trouvé. Bravo !

Un soulagement mêlé de triomphe envahit Nell.

– Vous admettez enfin qu’il s’agit de vous ! s’exclama-t-elle. Je dois dire que ça n’a pas été simple de vous mettre la main dessus !

Elle soupira en repensant aux péripéties de son voyage. Elle avait atterri à Valence très tôt le matin même pour découvrir que ses bagages avaient été embarqués sur un autre vol ! Dans le hall de l’hôtel San Sebastian, elle avait
fait tache parmi la clientèle huppée et élégante. Et, quand elle avait annoncé qu’elle cherchait Luiz Felipe Santoro, le personnel l’avait carrément traitée comme une malpropre. Heureusement que le portier, affable, l’avait gentiment rattrapée et lui avait confié une adresse, celle du Castillo d’Oro; sinon, ses recherches se seraient arrêtées là. Ensuite, la seule voiture de location qu’elle avait pu s’offrir ne disposait pas de la climatisation et, pour couronner le tout, elle s’était trompée trois fois de chemin avant d’arriver. Sa carte n’était pas assez précise pour mentionner le lieu et, bien que située non loin de la côte, la demeure nichée sur un haut plateau de la sierra était difficile d’accès.

Bref, la matinée avait été infernale. Seule sa détermination à empêcher sa nièce de faire une énorme bêtise l’avait poussée à continuer. Et, tout ce temps, une question l’avait taraudée : si toute cette aventure s’avérait inutile ? Si Lucy avait déjà épousé son Espagnol ?

– Vous êtes marié ? demanda-t-elle anxieusement.

Une ombre opaque et glacée voila le regard de Santoro. Alors que Nell pensait qu’il ne répondrait pas, il déclara enfin :

– Je l’étais. Mais plus maintenant.

Elle ne put réprimer un geste de dépit. De mieux en mieux ! Non seulement Lucy s’était amourachée d’un homme plus âgé qu’elle, mais il avait en plus un mariage raté à son actif ! Et, à l’entendre, la rupture n’avait pas été des plus amicales. Du reste, il ne lui faisait pas l’effet d’un divorcé capable de rester en bons termes avec son ex-femme.

– Ecoutez, je veux voir Lucy et je veux la voir maintenant ! exigea Nell. Je ne sais pas quel genre d’emploi vous occupez ici, mais je ne suis pas sûre que vos patrons seront enchantés quand je leur dirai ce que vous manigancez !

– Vous me menacez ?

– Parfaitement !


Nell se savait peu douée pour cela, ce que prouvait si besoin était l’attitude parfaitement calme de l’amant de Lucy. Elle grimaça en se répétant ces mots : l’amant de Lucy… Ils sonnaient terriblement faux, et pour toutes sortes de raisons…

– Je ne travaille pas ici, déclara Luiz.

– Vous voulez dire que vous êtes un client ?

– Il ne s’agit pas d’un hôtel, mais de la propriété de ma grand-mère, Doña Elena Santoro.

La jeune femme tourna la tête vers le Castillo d’Oro, un vaste édifice fortifié muni de tourelles.

– Vous habitez ici ?

Cela expliquerait son attitude supérieure et son air légèrement dédaigneux, analysa-t-elle. Eh bien, s’il croyait l’impressionner, il se trompait !

Et, sans attendre sa confirmation, elle assena :

– Ça ne change rien.

– Si, justement, objecta Luiz. Car je ne suis pas l’homme que vous cherchez. Je n’ai jamais rencontré votre nièce.

Frustrée, à bout de nerfs, Nell sentit les larmes lui monter aux yeux.

– Vous vous moquez de moi ? s’écria-t-elle.

En un sens, elle l’espérait ; car, s’il disait la vérité, ses recherches au sujet de Lucy n’étaient pas près d’aboutir.

– Rassurez-vous, il se trouve que je connais celui après lequel vous courez.

Un mélange d’espoir et de méfiance envahit Nell.

– Venez à l’intérieur, je vous expliquerai, proposa Luiz.

– Non, je ne bouge pas d’ici, bougonna-t-elle en croisant les bras.

– Comme vous voudrez. Mais votre peau ne sera pas jolie à voir demain.

Il leva les yeux vers le ciel intensément bleu avant de
reporter son attention sur la jeune femme et de fixer sa gorge nacrée.

– Vous devez brûler facilement avec un teint aussi clair…

– Et des taches de rousseur, je sais ! murmura Nell dans un soupir.

Mais l’inconnu lui avait déjà tourné le dos.
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Sidérée, Nell vit l’homme s’éloigner en direction du Castillo sans même se retourner. Evidemment, il s’attendait à ce qu’elle le suive, habitué qu’il était sans doute à entraîner toutes les femmes dans son sillage !

Comme elle aurait aimé s’offrir le luxe de lui tenir tête ! Mais ce n’était pas dans son intérêt. S'il savait effectivement où et avec qui se trouvait Lucy, elle n’avait d’autre choix que de lui emboîter le pas.

La fraîcheur qui régnait à l’intérieur du château lui parut un véritable délice. Nell entendait ses pas résonner sur le sol dallé alors qu’elle se hâtait pour rattraper le maître des lieux.

– Alors, qui est l’homme qui est avec ma nièce ? demanda-t-elle après l’avoir dépassé.

Elle s’était plantée si brusquement devant lui qu’il avait dû stopper pour ne pas la renverser. Il était si proche soudain que Nell percevait jusqu’au plus profond d’elle-même l’aura de sensualité brute qui émanait de toute sa personne. Elle en fut comme électrisée et pressa une main sur sa poitrine, espérant qu’il attribuerait sa respiration haletante à un manque d’exercice, ou à l’altitude, ou aux deux à la fois.
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